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positions tendant à l'ouverture de négocia- plus difficile qu'il n'est de regle habituelle-
tions pour une extension de son commerce avec ment. Quand deux pays entament deS
les Etats-Unis, propositions qui ont été so- pourparlers, il n'est pas d'usage qu'ils met-
mises au président et le gouvernement cana- tent à découvert leur jeu devant la Cham-
dien a jugé que, s'il en doit résulter un bre. Ordinairement, ils se réservent quel-
traité, nécessairement sujet à ratification par
le gouvernement du Canada, il est bon que le que ur les negociations elles-
Gouvernement soit en mesure d'agir en s'ap- me-e. Je n'ai cependant aucune hésita-
puyant sur un parlement fraîchement élu par tion à dire que certains principes réglés
le peuple plutôt que sur une Chambre mori- d'avace vont nous guider cans ces entre-
bonde. vues, et ces principes, mon honorable ami

les connaît tout aussi bin (lut moi, puis-
Pour poursuivre sans entraves les négo- qu'ils ont été énoncés plus d'ure fois et

ciations désirées, on avait donc pensé qu'il cans cette Chambre et nu dehors. Il y a
valait mieux agir avec un Parlement tout dans le tarif Fielding un principe essentiel,
neuf qu'avec une Chambre moribonde. La celui de la préférence anglaise, et rien (le
victoire demeura au Gouvernement dans ce que nous pourrons faire ave les Etats-
l'élection qui eut lieu le 5 mars 1891 et, dès Unis ne devra porter préjudice à cette pré-
après l'élection, mon honorable ami, le ver- férence.
diet du peuple une fois connu, partit pour La situation qui a ainsi surgi appelle
Washington avec deux autres commissaires l'exercice de toute notre prudence et j'en
chargés de représenter le Gouvernement du ai la conviction, nous pouvons reposer nlei-
Canada. Ayant sollicité leur entrée au bu- ne et entière confiance dats les négocia-
reau du puissant secrétaire d'Etat d'alors, tenr- que nous avons nomms, moi lian-
M. James G.- Blaine, ils y furent iittro- rable collègue (M. Fielding) et l'honorable
duits puis éconduits, avec prière de repas- ministre (M. Paterson) qui e coté de
ser. Mon honorable ami ne se laissa pas nmni. S'il est un honne qui soit disposé
abattre et il fut dans cette circonstance à te pas consentir ai modndre sacrifice.
plus patient que je ne l'aurais pu suppo- n homme, (lui tout en obéis-ant à tic gé-
ser, ce qui s'explique par son grand désir iéreuses pensées sait s'inspirer d'une pru-
dle la réciprocité convoitée. Il retourna à (lente réserve, c'est bien i, ministre les
Washington et, comme devant, s'en revint Finanees ( M. Fielding). Son collegue, le
les mains vides. Si je mentiomtm '5 tiistre des Douanes possède ces qualités
choses, c'est simplement pour faire voir mête degré (ie lii et jouit également
qu'après tout, il se peut qu'il y ait dans le de la cotfiance (lu peuple canadien. Qnd
pays, outre le ministre des Finances et le ce, deux messieurs reviendront au îays
premier ministre, quelqu'un qui soit ii- avec ui traité, ils petvettt réjiet et i a-
patient d'arriver à la réciprocité avec les role de lord Beaconsfleld, revenant eî An-
Etats-Unis. eleterre avec le traité de Berlin: "J'appor-

Les temps sont changés cependant, pour te la paix avec l'honneur." Non seulement.
nous lu moins, et je laisse à mon honora- mes (eux honorables amis pourront <ire
ble ami le soin de nous dire si pour lii qu'ils apportent la paix avec l'honneur.
aussi ils sort changés. Nous avons aujour- mai5 encore la prospérité.
d'hui une politique fiscale qui dure deouis Il est une autre question qui accapare en
treize ans et qui vivra dans l'histoire sous ce moment l'attention publique et à laquel-
le nom de tarif Fielding. Je crois que ce le oît fait allusion tout ceux qui ont porté
tarif a eu du succès et que sous son em- la parole, cet après-midi: il s'agit de nte
pire nous avons joui de plus de prospérité politique navale. Mon honorable ami (M.
que jamais auparavant. R. L. Borden) viett de nous dire que, l'au

Malgré cela, malgré notre confiance et dernier, il nous a donné un conseil, mais
l'orgueil qu'à juste titre nous tirons die cette que ious n'avons tas voulu l'accepter.
politique, nous ne sommes pas sans vou- C'est parfaitement vrai; seulement, il ai-
loir améliorer encore s'il est possible l'état nuit pu ajouter que, la session précédente.
de choses créé par ce tarif, non pas que 'n 1900. il avait exprimé un avis qu'il n'a
nous ayons à nous plaindre de quoi que ce pas suivi lui-même.
soit, non pas que nous soyons peu satis- Il a préféré mettre au rancart l'avis
faits de la situation qui est la nôtre, non même qu'il avait formulé, impuissant qu'il
pas que le pays ait jamais été plus pros- était sans doute à résister à la voix du
père qu'il ne l'est en ce moment, mais, tentateur. En 190. il avait ouvert un 'x-
comme toutes les affaires humaines sont cellent tavis; nais il a préféré consulter les
susceptibles de toujours s'améliorer, j'ai intérêts de parti, alors que nous nous som-
pensé qu'il y aurait beaucoup à gagner, mes inspirés d' l'avantage lu pays.
tant pour le Canada que pour la métropole, Le chef tic l'opposition nous a en <ntre
si nos relations avec les Etats-Unis deve- rappelé que, tout dernièrement, il y a eu
naient moins tendues qu'elles ne le sont consultation électorale tins le cttté le
en ce moment. Druminond-Arthabaskn et que le candidat

Dans quelles conditions ces négociations ministériel a échoué. En ce monent, mon-
se poursuivraient-elles? Mon honorable sieur l'Orateur, je ne c intente tIe rappeler
ami s'est montré bien difficile à cet égard, un enseiinett tc l'histoire c-t qu'il
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